
[image: couverture]



 [image: pagetitre]


Pour toute correspondance avec l’auteur
écrire à :
Hervé Mestron
MdV Éditeur
16, boulevard Saint-Germain
75005 Paris
infos-livres-nouveautés  :
www.mdv-editeur.fr
© MdV Éditeur, Paris, 2017.
ISBN : 978-2-3559-9275-9
Photo de couverture : symbole du Maître de Musique. (R.É.A.A.) (D.R).
Tous droits de reproduction, de traduction et d’adaptation réservés pour tous pays.


À l’Arbre de la Connaissance.
À ma Pamina.


Introduction
La Colonne d’Harmonie maçonnique est une des branches de l’Arbre symbolique dont le développement a suivi en contrepoint les évolutions de l’Art Royal. Si elle n’a plus ni la même fonction ni la même forme qu’au début, si elle a perdu ses facultés de musique vivante au sein même du Temple, le transformant parfois en salon de musique dans les fastes années du second Empire, elle continuera d’exister et d’influer dans un registre davantage ancré dans le symbolisme et le dépouillement.
 
La franc-maçonnerie voue un culte tout particulier à sa propre filiation mythique, comme si les racines en étaient sans cesse repoussées dans la profondeur des mémoires anciennes. La Colonne d’Harmonie, et par extension l’histoire de la musique maçonnique, éclairent depuis plus de deux siècles l’évolution de ses mentalités qui ont forgé les piliers de l’Ordre et dont la fidélité aux civilisations anciennes n’a jamais entravé la marche vers une humanité meilleure.
 
La musique en Loge n’est pas un symbole venu de la sphère opérative, dont le sens primordial se serait transformé et dont on pourrait tirer de la matière spéculative. Elle nous émeut comme une cathédrale construite sur les hauteurs anciennes de la connaissance, où la lumière parfois nous traverse et nous fait aimer la simple idée de la vie harmonieuse.
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Fig. 1
Ange musicien, collégiale Saint-Thiébaut,Thann.






Chapitre premier

LA RÉSONANCE DES CATHÉDRALES


En franc-maçonnerie spéculative, la Colonne d’Harmonie apparaît d’abord sous les traits de chansons de banquet et d’orchestres militaires avant de devenir une valeur ajoutée aux Loges pouvant accueillir des musiciens professionnels. Aujourd’hui, nous pouvons dire qu’il y a très longtemps que nous n’avons pas entendu de musiciens à l’intérieur du Temple. La Colonne d’Harmonie est devenue invisible et son histoire nous raconte un autre chemin, celui de la transformation sans cesse renouvelée d’un art vital.

 

Ce parcours est celui d’un initié accédant à la vibration du sens caché. Car en Loge, la musique devenue parole nous transmet de très anciens secrets dont nous ne percevons pas toujours l’importance. Tel un rituel, elle nous parle chaque fois un peu plus, créant la matière de notre propre évolution et nous entraînant là où la raison ne règne plus.

 

Le Maître d’Harmonie tient entre ses mains l’instrument de la transformation, telle une flûte enchantée sur laquelle le temps n’a pas d’emprise.

 

Aucune règle n’a jamais présidé à cette fonction, à ce rôle dans l’Atelier comme à cette place indéfinie, dont l’existence n’est mentionnée dans aucun manuel. Cette présence musicale, devenue symbole maçonnique vivant, donne à la Loge une envergure fraternelle, parfois hypnotique, mais propice au travail initiatique.

 

« Le premier contact sensible du profane avec l’Ordre maçonnique n’est-il pas la musique ? Ce sont par ses yeux bandés qu’il fera les voyages initiatiques et subira les épreuves. Il ne peut donc qu’entendre, entre les paroles du rituel soutenues par la colonne d’harmonie. Dans le souvenir intime qu’il gardera de son initiation, l’expression de la colonne d’harmonie tiendra une grande place1. »

La musique nous plonge dans un état psychologique et physiologique spécifique et renvoie à autre chose qu’aux sons et aux architectures sonores qui la composent. Dès lors, l’écoute en Loge devient une expérience particulière. Parce que le voyage a commencé, la perception des éléments se modifie. La résonance prend une dimension cosmique dans laquelle nous nous retrouvons et qui, en même temps, nous dépasse. L’« effet maçonnique » influe sur notre système cognitif et sensoriel, comme si au décor de notre univers habituel se substituait ce monde nouveau créé par l’Initiation, dans lequel désormais, nous avançons, guidés par le désir toujours renaissante d’entendre la parole perdue.

 

Cet art possède une structure expressive suffisamment puissante pour déclencher des états émotionnels communs à tous les membres d’un Atelier. Ce pouvoir lui confère une force de cohésion initiatique qui nous rend réceptifs à un point dont nous n’avons peut-être pas conscience. On pourrait même avancer que la musique, dans un contexte maçonnique, se livre à une sorte de théorie de « l’amorçage », phénomène où une première stimulation, à laquelle on ne prête pas forcément attention, prépare le cerveau à en traiter d’autres et, par conséquent, à le placer dans un état de réceptivité plus souple. La musique amorce les concepts de paix, d’universalité, d’amour, de rectitude, de sérénité et de sacré. Elle nous aide à trouver le point de rassemblement de la Fraternité.

 

La musique en loge est à l’image de l’univers​, sans cesse en vie, et il ne s’agit pas de le recréer, ni d’y croire, mais de le vivre. Peu importe si cette musique est comprise ou non. Elle demande à être habitée et ressentie, sans compréhension obligatoire de sa structure et de ses origines. Elle est à la fois éternellement hermétique, car elle parvient à conserver le secret, aussi éternellement ouverte sur l’Univers qui lui renvoie son écho. Selon André Quémet, « on est au-delà de toute compréhension de ces paroles, et en même temps, un phénomène de transmission s’effectue2 ». En habitant le son qui vient à lui, l’Initié transforme ce qu’il reçoit en une nouvelle forme de création. L’oreille accueille la Lumière pour la révéler au cœur. Celui qui écoute bien deviendra celui qui entend au-delà de la stricte formulation sonore et pourra bâtir le Temple à l’image de l’Univers et revivre le mythe de la création du monde.

 

François Figeac précise : « Dans la tradition des bâtisseurs, la Connaissance est le résultat d’une construction qui associe des êtres, certes différents, mais unis dans la réalisation de l’Œuvre. Tous participent à un seul et même travail, celui de la recherche du sens des symboles, de l’approfondissement des rituels et de leur mise en acte afin de construire le Temple3. »

 

Cela pourrait s’appliquer au fonctionnement de l’orchestre où les notes gravées sont autant de points de départ pour une émotion inconnue et plurielle. La partition, tel un rituel, propose une quête pour atteindre la Lumière. C’est ainsi que la musique travaille sans relâche à lier les cœurs dans une perspective d’élévation. Elle a accompagné les initiations de la fratrie, elle est partout à travers chacun d’eux, tel le spectre de l’œuvre humaine.

 

La franc-maçonnerie telle que nous la connaissons aujourd’hui, dite « spéculative », voit officiellement le jour en Angleterre en 1717. Elle est inspirée des congrégations de « free masons », bâtisseurs très spécialisés et regroupés en confréries de la première franc-maçonnerie « opérative ». Ces derniers témoignent d’une connaissance approfondie du métier qui se transmet de maître à apprenti. Dès le XIVe siècle, paraissent des textes officiels, les Old Charges, dont le « Cooke », (1425) qui régit le fonctionnement de ces corporations où se mélangent artisans, savants, et artistes.

 

« Comment et de quelle manière cette noble science de géométrie commença, je vais vous l’exposer comme je viens de le dire. Vous devez avoir à l’esprit qu’il y a VII sciences libérales : grâce à ces VII toutes les sciences et techniques de ce monde ont été inventées et en particulier l’une est à la base de toutes, à savoir, la science de la géométrie, base de toutes les autres. Lesquelles VII sciences ont les noms suivants : pour ce qui est de la première qu’on appelle fondement des sciences, elle a pour nom grammaire, elle enseigne à parler correctement et à bien écrire. La seconde est la rhétorique et elle enseigne à parler avec grâce et beauté. La troisième est la dialectique et cette science enseigne à distinguer la vérité du faux et elle est appelée communément l’art de la sophistique. La quatrième s’appelle l’arithmétique, laquelle enseigne l’art des nombres, comment calculer et faire des comptes de toutes choses. La cinquième la géométrie, laquelle enseigne toutes les dimensions et mesures, et calcul des poids des sciences de toutes sortes. La sixième est la musique qui enseigne l’art de chanter selon les notes pour voix, orgue, trompe et harpe et tout autre instrument de son ressort. La septième est l’astronomie qui enseigne le cours du soleil et de la lune et des autres étoiles et planètes du ciel… Comme je l’ai déjà dit il y a VII sciences libérales, c’est-à-dire VII sciences nobles par elles-mêmes, lesquelles sept n’existent que par géométrie. »

Ces bâtisseurs se réunissent dans des loges, souvent attenantes au chantier. Ils chantent. La musique fait partie du chemin initiatique du compagnon tailleur de pierre à la fois comme outil de l’Art et ingrédient du ciment fraternel. À chaque grade correspond un secret du métier que nul ne devra jamais divulguer sous peine d’être exclu. À partir du XVIIIe siècle, ce compagnonnage éclairé séduit une partie de la haute société qui découvre le sens caché des outils, la pratique d’une morale non dogmatique et la liberté de conscience. L’équerre, le compas, le fil à plomb, le maillet, le ciseau, la truelle, utilisés autrefois pour ériger des cathédrales, des chapelles, des châteaux, sont désormais interprétés pour leur puissance symbolique. C’est ainsi que, d’opérative, la franc-maçonnerie devient spéculative.

« Pour les bâtisseurs opératifs, le “tour de main” est essentiel, tout comme la connaissance du dessin d’épure fondé, non sur le calcul, mais sur une connaissance empirique de la géométrie. Ces secrets n’ont rien de facultatifs : les ignorer, c’est s’interdire d’accéder à la caste des travailleurs privilégiés ; les connaître, au contraire, c’est échapper à la servitude des tâches subalternes. Autant dire que les membres des confréries et autres guildes d’artisans les protégeaient jalousement. Le rituel d’acceptation, le long parcours d’apprentissage avaient pour vocation de conduire l’apprenti sur un chemin conduisant progressivement à l’agrégation au groupe​, à l’intériorisation de ses lois, de ses interdits, de ses codes. Pour les spéculatifs, si l’on veut bien faire abstraction de la fidélité à une filiation mythique, il n’y avait pas de motif impérieux à faire perdurer le secret. Il est donc probable que, pour avoir voulu jalousement le conserver, les fondateurs y ont trouvé un intérêt déterminant. De fait, le secret...
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